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1.
Quelqu’un avait-il déjà eu sa vie gâchée par un livre ? se demanda Lucy Vanderwal, rageuse, alors qu’elle foulait furieusement le sable compact de la plage de Daytona, en ce fatidique jour de février.
Un bouquin, pour l’amour du ciel ! Ce n’était tout de même pas comme si elle était quelqu’un de célèbre, et que son entraîneur personnel, cuisinier, ex-petit ami ou proche parent avait écrit une atroce biographie non autorisée révélant quelle horrible garce elle était, tout en s’enrichissant au passage ! Elle n’était personne. Simplement une vulgaire habilleuse de défilé de mode originaire du New Jersey.
Le livre ne parlait même pas d’elle. Et pourtant, il avait réussi à gâcher sa vie !
Elle n’en serait pas là sans ces deux cent quatre-vingt- cinq pages de conseils qu’elle n’aurait jamais dû suivre ! En fait, pour être exacte, autant admettre que c’était sa tante la responsable de tout ce gâchis, puisque c’était elle qui lui avait offert cet ouvrage à l’occasion de son trentième anniversaire. Grace, qui était aussi adorable qu’elle était sans tact. Elle lui avait donné ce cadeau empoisonné, consciencieusement emballé, à la petite fête que sa famille avait organisée en son honneur dans un restaurant italien. Sa tante était une femme économe, pour ne pas dire autre chose, et l’emballage n’était pas neuf. Y figuraient sur un fond rose des princesses aux robes étincelantes, plusieurs plis qu’elle s’était efforcée de son mieux de lisser, et on pouvait voir les traces laissées par le scotch qu’elle avait tenté précautionneusement d’arracher.
Le titre de l’ouvrage était : Dernière chance pour l’amour avec, en caractères plus petits, le sous-titre : Conseils pour les célibataires de plus de 30 ans.
La plupart des membres de sa famille s’étaient esclaffés lorsqu’elle l’avait brandi à la vue de tous, mais il y avait eu, aussi, quelques regards de compassion. Lucy étant une personne bien élevée, experte à ne pas froisser les sentiments d’autrui, elle l’avait accepté de bonne grâce, emporté chez elle avec le reste de ses présents, puis casé entre ses manuels de cuisine. Naturellement, elle ne pouvait le jeter dans l’éventualité où Tante Grace passerait à son appartement, auquel cas il lui faudrait placer l’ouvrage en évidence sur la table basse du salon, au sommet de la pile de magazines de mode qui y trônait actuellement !
Seule une femme désespérée aurait eu l’envie de lire un tel ouvrage, et Lucy ne l’était pas, du moins, pas à l’époque.
C’était il y a deux ans. A présent, à trente-deux ans, elle avait la désagréable impression que son horloge biologique s’était transformée en gong. Gong, gong, gong ! Le son se répercutait en elle aux moments les plus inattendus, comme si sa chance de saisir ce qu’elle souhaitait de la vie était venue, passée, puis partie.
Elle voulait un mari, une maison et des enfants. Mais pouvait-elle accéder à l’avenir qu’elle espérait dans une profession où un homme hétéro était aussi rare qu’une chouette tachetée ? Et tout en vivant à New York, où une relation à long terme équivalait à n’importe quoi qui durât plus de deux week-ends consécutifs ?
Elle n’appréciait même plus son travail autant qu’autrefois. Habiller des top-modèles stressées impliquait rapidité, tact, distribution de séances de thérapie non rémunérées et acceptation de maltraitances. Beaucoup de maltraitances même. Elle comprenait certes que les mannequins soient soumises à énormément de pression. Mesurer un mètre quatre-vingt-cinq et lutter pour survivre avec seulement mille calories par jour sans jamais vieillir stresserait n’importe qui d’ailleurs !
La journée était ensoleillée, et étonnamment chaude pour un mois de février, mais évidemment, elle était en Floride, et avait abandonné le froid et la grisaille new-yorkaise derrière elle. Normalement, le soleil et le ressac des vagues auraient dû l’emplir de ravissement, mais là, le paysage de carte postale ne faisait que lui remémorer douloureusement qu’elle s’était comportée comme une gourde.
Tout cela à cause d’un homme.
Un homme dont elle avait fait la connaissance à cause du conseil de ce stupide bouquin !

Chapitre un : Allez là où sont les hommes.

Ah ça, pour avoir marché, ça avait marché !
Presque involontairement, elle se mit à mouliner des bras au souvenir de la manière dont Dan Kankrill s’était fichu d’elle.
— Je te hais, Dan Kankrill ! hurla-t-elle au vent, et à un pélican solitaire qui passait.
Les moulinets la défoulaient, aussi continua-t-elle, sans se soucier le moins du monde d’avoir l’air d’une cinglée. Qui la connaissait d’ailleurs en Floride, à l’exception de Dan Kankrill, menteur, tricheur, et pathétique séducteur de célibataires de trente-deux ans désespérées ?
Sans doute serait-il plus approprié de gérer sa colère sur le divan d’un thérapeute, mais l’évacuer sur la plage avait l’air de fonctionner, alors…
Elle emplit ses poumons d’air marin et, les yeux fermés, se représenta le cloporte dont elle s’était quasi entichée sur internet, debout devant elle.
— Tu n’es qu’un menteur, un tricheur ! Drôlement plus moche en chair et en os que sur ton profil en ligne ! hurla-t-elle à son Dan imaginaire, avant de se déchaîner pour enfoncer le clou : ah et oui ! J’allais oublier : et en plus, tu es marié !
Sur le dernier mot, sa rage atteignit son point culminant, et ses poings se crispèrent avec encore plus de force que ceux de Rocky, comme elle s’imaginait mettre Dan Kankrill au tapis. Avec un cri de fureur, elle déchargea toute sa hargne sur lui, et des bulles de bandes dessinées se matérialisèrent dans son esprit, tandis qu’elle décochait des coups de poing dans l’air : pif ! paf ! pof !
Vlam !
Le fantasme était si réel qu’elle eut vraiment la sensation que son poing heurtait une véritable chair et de véritables os. Puis elle entendit un grognement de douleur, si réel lui aussi qu’elle ouvrit les yeux et, horrifiée, découvrit qu’elle avait décoché son crochet du gauche à un joggeur.
Alors que l’inconnu basculait en arrière, elle vit les oreillettes de son iPod tomber de ses oreilles et heurter le sable. Sa casquette de base-ball s’était déjà envolée dans les airs. Ses lunettes noires à demi arrachées et les genoux repliés sur sa poitrine, il tentait de reprendre son souffle.
Elle s’aperçut alors qu’une onde de douleur remontait le long de son bras et de son épaule, et s’avisa qu’elle avait tassé des années de frustration dans ce coup de poing, sans imaginer un seul instant qu’elle heurterait autre chose que de l’air.
— Oh mon Dieu ! s’exclama-t-elle, tombant à genoux à côté du pauvre homme. Je suis sincèrement désolée. Est-ce que ça va ?
Des yeux gris cillèrent dans sa direction, du moins d’après ce qu’elle pouvait en voir derrière les lunettes de guingois. Ils l’observaient avec beaucoup de circonspection, comme si leur propriétaire, mis K.-O., n’était pas certain de la manière dont la gérer.
— Je suis tellement navrée ! Je ne suis pas folle, je vous assure. J’évacuais juste ma colère ! J’ignorais totalement qu’il y avait quelqu’un devant moi !
— Et moi je regardais par terre, haleta-t-il. Je ne vous ai pas vue !
— Ne m’avez-vous pas entendue ?
Il désigna son iPod.
— J’écoutais de la musique. Je n’ai entendu que Springsteen.
Se redressant péniblement en position assise, il ôta ses lunettes de soleil. Puis il l’observa et reprit :
— Que vous est-il passé par la tête ? Vous vous entraînez pour le championnat poids plume ?
— Non, répondit Lucy, gênée, juste pour un raid anti-homme.
Le regard gris s’étrécit, puis l’inspecta de haut en bas, comme en quête d’une arme. Il dut constater que sa courte jupe à fleurs et son débardeur vert ne dissimulaient rien. Néanmoins, elle s’empressa de le rassurer :
— Pas tous les hommes, je vous rassure, juste un. Dan Kankrill, précisa-t-elle, non sans se demander si elle ne s’était pas ébréchée une dent rien qu’en prononçant son nom.
— Qu’a-t-il bien pu faire pour vous mettre dans une telle rage ? demanda l’inconnu étonné, entre deux inspirations douloureuses.
Lucy soupira. Elle devait se calmer. Cet homme avait peut-être besoin d’une minute ou deux pour reprendre son souffle, et le plus courtois était encore de continuer à parler jusqu’à ce qu’il puisse se redresser.
— Il m’a menti et m’a fait venir en Floride sous un faux prétexte. Le comble, c’est qu’il ne ressemblait en rien à ce qu’il avait l’air d’être en ligne, et je crois bien qu’en plus, il est marié, énuméra-t-elle. Du coup, je me retrouve seule dans une location toute la semaine, avec deux billets pour la course de dimanche, et aucune histoire de Saint-Valentin digne de ce nom !
— Je vois. Et donc, c’est la raison pour laquelle vous voulez dégommer tout Daytona ? ironisa l’inconnu.
Les yeux plissés contre l’éclat du soleil, il esquissa l’ombre d’un sourire. Prête à répliquer, Lucy se figea soudainement. Elle s’avisa à quel point il était séduisant dans ce rai de lumière.
Des cheveux bruns, très courts, encadraient son visage hâlé. Ses yeux gris pétillants paraissaient voir le monde avec humour. Même son nez, qui avait dû être cassé au moins une fois, avait un côté charmant. Il avait une carrure athlétique. Sportive, même, s’avisa-t-elle, remarquant les muscles ciselés de ses bras, et ses puissantes jambes de coureur, sous son short. A y repenser, le frapper avait été comme heurter un mur de parpaings. Son bras s’en ressentait encore d’ailleurs.
Soudain soucieuse, Lucy fronça les sourcils. Cet homme ne lui semblait pas inconnu. Il lui paraissait même curieusement familier, ce qui était ridicule dans la mesure où elle ne connaissait absolument personne à Daytona. A moins que…
— A tout hasard, sans me montrer trop indiscrète, je voulais savoir si vous passiez parfois un peu de temps sur les forums en ligne ? demanda-t-elle.
— Vous savez, je n’en ai guère le temps.
— Dites-moi, vous arrive-t-il parfois de traîner un peu sur NASCARfan.com ?
Là, le pétillement des yeux de l’inconnu s’accentua.
— Oui, de temps en temps.
— Hmm… Peut-être vous y ai-je déjà vu alors. Ou peut-être suis-je vraiment en train de perdre la raison. C’est drôle, mais vous me paraissez vaguement familier.
Le soleil tapait fort. Craignant que sa crème solaire protection 30 ne soit pas à la hauteur de la tâche, elle ajouta :
— Bon. Vous sentez-vous capable de vous lever ?
— Evidemment.
Se redressant d’un mouvement souple, il tendit la main pour l’aider à l’imiter. Elle eut peine à croire qu’il puisse être aussi galant alors qu’elle l’avait mis K.-O.
C’était pourtant bien le cas, et qu’elle ait pu lui causer le moindre mal l’alarma.
— Ne devrais-je pas vous conduire chez un médecin ? Ce serait plus raisonnable.
— Pour quoi faire ?
— Au cas où vous auriez… je ne sais pas, moi, des blessures internes ou autres.
Il éclata d’un rire franc, comme s’il avait voulu s’en empêcher sans le pouvoir.
— Sans vous offenser, vous cognez comme une fille !
— Je vous ai pourtant mis K.-O, lui remémora-t-elle.
Excédée, elle lui jeta un regard glacial. Elle était certes soulagée de ne pas lui avoir fait trop de mal, mais tout de même. Elle avait sa fierté. Elle s’entraînait régulièrement, et était capable d’enchaîner vingt-cinq pompes à la suite. Elle n’avait rien d’une chiffe molle !
— Rassurez-vous ! Vous m’avez frappé droit dans le plexus, expliqua-t-il en se frictionnant le torse. Vous m’avez juste coupé la respiration, c’est tout. Ça ira.
— Si vous le dites.
Elle resta là, consciente tout à coup qu’elle ne désirait pas qu’il parte. Il était l’unique personne à qui elle pouvait parler ici en Floride et, aussi, exactement le genre d’homme que le faux profil de Dan Kankrill lui avait fait espérer.
— Si seulement vous étiez, vous, Dan Kankrill !
Il rit, ce qui lui fit porter une main affolée à sa bouche.
— Seigneur ? Ai-je dit ça tout haut ?
— Eh oui, confirma-t-il, avant de s’interrompre pour la dévisager un moment.
Lucy songea qu’il avait l’air un peu navré pour elle, si bien qu’à présent, ils étaient deux.
— Vous savez quoi ? reprit-il. Je ne veux pas que vous me conduisiez chez un médecin, mais en revanche, je ne serais pas contre un petit rafraîchissement.
Lucy sourit. Bon, il s’agissait d’un simple geste de pitié, elle ne l’ignorait évidemment pas, mais dans l’immédiat, elle se sentait toute disposée à agripper la perche offerte.
— Merci, répondit-elle donc simplement. Je suis justement passée devant un camion-restaurant un peu plus haut.
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Une déraisonnable attirance, Nancy Warren

Pour Lucy qui ne réve que de mariage et de bébés, Sawyer n'est pas un jeune
homme fréquentable. Impossible en effet d’envisager une relation durable
avec ce coureur automobile qui collectionne les conquétes ! Dommage quil
exerce sur elle un tel pouvoir d’attraction. ..

Tentation pour un cow-boy, Myrna MacKenzie

Pour rien au monde, Quinn ne voudrait manquer la réception organisée en
I’honneur de son ondle, un homme qu'il considére comme son pere. Pourtant,
il appréhende de se rendre A cette féte car il va y retrouver Tess Aldridge,
I'unique amour de sa vie. Tess, quil n'a pas revue depuis dix ans. ..

La proposition d’un gentleman séductem; Michelle Styles

Lorsque sa sceur senfuit le jour méme ot elle est censée épouser Jason Martell,
un aristocrate riche mais  la réputation sulfureuse, Anne se trouve désemparée.
Comment épargner aux sienrsefe scandale que va provoquer 'annulation de ce

mariage ? Cest alors que Jason lui fait une proposition...

ise par un millionnaire, Sophie Weston
Brillant, riche et sexy.. ., George Hunter a tout pour plaire. Mais, aux yeux de
Molly, il est avant tout un séducteur impénitent qui pourrait briser son coeur
en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire. Aussi prére-t-elle ignorer ses
avances. Or, George n'est pas du genre 4 se laisser éconduire. ..

Un patron si charmant, Susan Meier

Toutjuste diplomée, Indy est engagée commeassistante du redoutable homme
daffaires Parker Taggert. Exactement le genre d’opportunité qu'elle espérait
pour lancer sa carriére ! Seule ombre au tableau : les regards terriblement
troublants dont Parker I'enveloppe. ..
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